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79 FRONTIÈRES ⁄ AUTOMNE 2002

Quant au printemps, il est axé sur
l’intériorisation : méditer, reprendre
contact avec la nature, réfléchir sur
ses pertes, découvrir son unité mal-
gré la perte, entrer en contact avec
le sacré et nourrir son âme, recon-
naître les traces laissées par le défunt
et maintenir une relation avec lui. À
cette étape, l’endeuillé(e) doit user
de créativité pour donner un sens à
sa vie.

Avec l’été arrive la saison où la
personne endeuillée réorganise son
quotidien et fait place à la création
et à la nouveauté ; elle dirige vers
l’extérieur l’énergie qu’elle avait jus-
que-là principalement portée sur le
défunt et sur la mort. L’été, c’est
s’ouvrir au monde, se rapprocher des
autres, c’est se faire confiance, être
authentique, améliorer sa communi-
cation et pratiquer de nouvelles ac-
tivités. En d’autres termes, c’est la
réorganisation selon les ressources
et les habiletés de la personne. La
boucle de transition se trouve ainsi
bouclée.

Comme nous le savons tous, cha-
cun aura son lot de pertes : rupture
amoureuse, mise à pied, maladie,
perte d’êtres chers. Chacun aura à
faire un travail d’apprivoisement de
la perte et de la mort, tâches diffici-
les que Les Saisons du deuil peut
aider à accomplir. C’est un livre qui
informe l’endeuillé(e) et l’invite à ré-
fléchir, à comprendre ce qui s’est
produit et à se comprendre. Par les
pistes d’orientation qu’il fournit, il
l’encourage à avancer sur le chemin
de l’exploration de soi, à composer
avec la perte d’un être cher et à
retrouver le chemin de la vie.

Cet ouvrage a le mérite de pré-
senter les aspects psychologiques du
deuil, de la perte et de la mort en les
mettant à la portée d’un large
public. L’endeuillé(e) y trouve une
information abondante, des exerci-
ces pertinents et éclairants ainsi
qu’un large éventail de pistes de ré-
flexion. Tous ces outils peuvent
l’aider à vivre son deuil et à poser les
premiers jalons d’une vie nouvelle.

Au terme de ce parcours des qua-
tre saisons, on peut dire que Les sai-
sons du deuil est un livre empreint
de sensibilité et d’espoir et qu’il peut
être source de réconfort et d’inspira-
tion.

Shahira El Moutei-Khalil

deuil. Accepter la perte ne signifie
pas une résignation paralysante
mais la confrontation à la perte pour
en reconnaître la réalité. Le travail
de deuil consiste ensuite à traverser
la douleur qu’engendre cette perte.
Il est catégorique, on ne peut éviter
la douleur, mais on peut la traverser.
Il traduit bien le fait que cette traver-
sée est possible quoiqu’elle soit
pénible, surtout lors de ces moments
où la souffrance se fait particulière-
ment aiguë. Il y réfère comme à des
pointes douloureuses, intenses mais
limitées dans le temps. La troisième
tâche est celle de l’adaptation à la
vie et à l’environnement sans la pré-
sence du défunt. Finalement, nous
attend la tâche de refaire une place
au décédé et de réapprendre à
aimer la vie. Ce travail de deuil est
ponctué de toute une gamme
d’émotions que l’auteur identifie
dans le chapitre suivant. Un chapitre
bien ficelé où, en peu de mots, il
décrit une vingtaine d’états de deuil
ou de réactions apparentées au
deuil. On sent derrière la plume, un
clinicien expérimenté, qui a retenu
l’essentiel du désarroi des endeuillés,
adultes ou enfants, et ce que cela
signifie dans leur vie.

Cet ouvrage évite un autre piège
souvent rencontré dans la littérature
sur le deuil. Celui d’en faire une
situation qui semble se produire
dans un contexte social exempt
d’autres difficultés. En effet, la litté-
rature sur le deuil a eu longtemps
tendance à exposer le travail de
deuil comme l’affaire de gens qui
vivent une vie familiale idéale, qui
n’ont pas connu la rupture conju-
gale, la maladie mentale, les bles-
sures qu’infligent les difficultés de
parcours personnel ou profes-
sionnel. Manu Keirse attire l’atten-
tion sur des situations qui rendent le
deuil particulier, comme dans le cas
de la mortalité périnatale, la perte
de parents âgés, le deuil des handi-
capés mentaux. Ce livre perce des
brèches dans des sujets comme le
deuil des parents séparés, la perte
d’une relation extraconjugale ou le
silence entourant le sida. Il invite
aussi les lecteurs à examiner com-
ment le deuil s’exprime en dehors du
milieu familial. Il décrit comment se
vit le deuil en milieu scolaire et en
milieu de travail. Dans tous ces cha-
pitres, il fournit des explications
pour bien comprendre l’expérience
des endeuillés et celle de ceux avec
qui vivent les endeuillés (amis, col-
lègues, aidants professionnels). Il
appuie ce qu’il avance sur des exem-
ples ou des témoignages brefs mais
parlants.

Pour ceux qui ont besoin d’un
petit coup de pouce sur le comment
aider ou le comment réagir, l’auteur
termine son ouvrage par des chapi-
tres où l’on puisera des moyens sim-
ples de réagir au deuil des autres. Il
frôle la recette mais, heureusement,
ne s’y enlise pas. Le ton est sobre et
laisse voir qu’il est possible de réagir
sainement et de comprendre pour-
quoi on choisit de poser tel ou tel
geste en termes de rituels d’adieu ou
de marques de sympathie à l’endroit
des endeuillés.

On ne peut que profiter de la lec-
ture de Faire son deuil, vivre un cha-
grin. Un livre qui se présente comme
une boussole que l’on a avantage à
consulter de temps en temps pour
vérifier où l’on en est. Un guide pour
mettre de bons mots sur des expé-
riences particulièrement difficiles à
nommer et à expliquer à d’autres.
Autant de sujets dans un même livre
entraînent toutefois son pendant
négatif, à savoir que l’explication se
fait parfois plus courte que ne le sou-
haiteraient les lecteurs moins fami-
liers avec le sujet. Les aidants moins
expérimentés, les bénévoles et les
proches des endeuillés demeureront
peut-être parfois sur leur appétit.
Pour éviter la réaction trop rapide
ou le geste maladroit parce qu’ap-
puyé sur une explication courte, ils
auraient avantage à approfondir les
sujets qui les intéressent par d’autres
lectures. Cela leur permettrait de
comprendre encore mieux d’où sur-
gissent les dynamiques comporte-
mentales des endeuillés et comment
ils peuvent offrir une aide appro-
priée en tenant compte de la situa-
tion des endeuillés avec lesquels ils
sont en relation. Cette critique n’in-
valide en rien la grande valeur de
l’ouvrage de Manu Keirse ; elle veut
faire en sorte qu’il soit utilisé à
meilleur escient et que son potentiel
soit mieux exploité.

En fermant ce livre, on sait qu’il
sera possible de le rouvrir pour con-
sultation rapide, pour en prêter un
chapitre à un ami endeuillé, pour en
citer un extrait à un aidant désem-
paré, pour en utiliser un paragraphe
comme amorce d’échange en rela-
tion d’aide. Bref, un ouvrage agréa-
ble à relire, bien structuré, facile à
consulter longtemps après que sa
lecture est terminée et qui peut
donner à plusieurs le goût de lire en-
core plus sur le sujet pour mieux
comprendre et mieux intervenir.

Lucie Fréchette
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En présence d’un livre sous-titré
Guide pour les proches et les profes-
sionnels, on pourrait craindre qu’il
s’agisse d’un livre de recettes ou de
psychologie populaire simplifiée à
outrance. Manu Keirse échappe à ce
piège et a réussi avec Faire son deuil,
vivre un chagrin à produire un
ouvrage empreint de sensibilité,
tout en nuances et appuyé sur une
expérience clinique solide. Le livre,
tout en étant à la portée du grand
public, saura inspirer les profession-
nels qui cherchent parfois les mots
les plus justes pour traduire l’expé-
rience des endeuillés qu’ils côtoient.
Une heureuse initiative que la tra-
duction rapide de ce livre, d’abord
paru en néerlandais. Une traduction
intéressante des propos d’un psycho-
logue belge, docteur en sciences mé-
dicales, directeur d’hôpital à Leuven
en Belgique flamande.

D’entrée de jeu, Manu Keirse
aborde le deuil comme un processus
que l’on peut comprendre sans nier
qu’il s’agit d’une expérience person-
nalisée au sens où elle est soumise à
des expressions différentes et à une
intensité variable selon les per-
sonnes, les formes de décès ou le
contexte social environnant. Dès le
deuxième chapitre, il invite le lecteur
à mieux comprendre ce qui se passe
chez les endeuillés en se situant dans
la perspective des tâches qui les
attendent pour traverser de l’autre
côté de cette période que l’on dit de


